9i 

"o 
u 
o 
ce 

a 
es 
^^ 


o 

O 


PQ 

.M27 

C38 
1900Z 
ZOLA 
S(v\Rs 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/lacasseroledrameOOmt 


Les  pièces  à  succès.  N"  7. 


Prix  NET  :  60  centimes. 


LA  CASSEROLE 


Un  acte 

AVEC   DOUZE    SIMILI-GRAVnRPS 


par  OSCAR  MÉTÉNIER 


PARIS.  —  Ernesl  FU11MAR10.\,  éditeur,  26,  rue  Racine.  —  PARIS 


EN    VENTE    : 

LUI  ! 

Un   acte   par   Oscar    MÉTÉNIER 

FA.SCICXJ3L.Ti]    DES    ]PlÈCES    A.    SUCCÈS 
AVEC    DOUZE    SIMILI-GRAVURES 

Prix  NET  :  60  centimes 


LA    CINQUANTAINE 

Un  acte  par  Georges  COURTELINE 

S"    in^sCICXJLE    DES    FlÈCES    A.    SUCCES 
AVEC    DOUZE    SIMILI-GRAVURES 

Prix  NET  :  60  centimes 


LE  MÉNAGE  ROUSSEAU 

Un  acte  par  Léo  TRÉZENIK 

3-    Ej?lSCICXJLE    des    FIÈCES    J^    SUCCES 
AVEC    DOUZE    SIMILI-GRAVURES 

Prix  NET  :  60  centimes 


EN  FAMILLE 

Un   acte   par   Oscar    MÉTÉNIER 

FASClCUILiE    DES    PIÈCES    J^    SUCCES 

AVEC    DOUZE    SIMILI-GRAVURES 

Prix  NET  :  60  centimes 


MON  TAILLEUR 

Comédie  de  salon  en  un  acte  d'Alfred  CAPUS 

f5"    E^SCICULE    DES    PIECES    J^    SUCCES 

AVEC    DOUZE    SIMILI-GRAVURES  ' 

Prix  NET  :  60  centimes 


MONSIEUR    ADOLPHE 

Un  acte  d'Ernest  VOIS  et  Alin  MONTJARDIN 

6-    E^SCICUIjE    des    pièces    J^    SUCCÈS 
AVEC    DOUZE    SIMILI-GRAVURES 

Prix  NET  :  60  centimes 


\6lP~-\^\0 


La    Casserole 

DRAME    EN    UN  ACTE,   EN   PROSE 


Représente  pour  la  première  fois  au   THEATRE  LIBRE 
le  ■)!   mai  ISS'J. 


DU    MÊME    AUTEUR 


ROMANS     ET     NOUVELLES 


Madame  la  Boule 1  volume 

La  Lutte  pour  l'Amour — 

Zézette — 

Les  Cabots — 

Le  Policier — 

La  Nymphomane — 

Le  Beau  Monde — 

L'Amour  vaincu — 

La  Chair — 

La  Grâce — 

Myrrha-Maria — 

La  Croix — 


o  fr.  50 

5  fr.  50 
fr.  50 
fr.  50 
fr.  50 
fr.  50 
fr.  50 
fr.  50 

60  cent. 

60  cent. 

60  cent. 

60  cent. 


THEATRE 


Monsieur  Betsy. 

La  Bonne  à  tout  faire. 

Rabelais. 

Les  Frères  Zemganno. 

Charles  Demailly. 

Très-Russe. 

La  Puissance  des  Ténèbre: 

L'Orage. 

Vassilissa  Melentieva. 


Mademoiselle  Fifi. 

Lui! 

En  Famille. 

Confrontation. 

La  Brème. 

Le  Loupiot. 

Le  Lézard. 


La    Revanche 
l'Anguille. 


de    Dupont 


hS(,01.  —  Imprimerie  Laiiure,  9,  rue  de  Fleurus.  Paris. 


OSCAR    MÉTÉNIER 


La  Casserole 


DRAME  EN  UN  ACTE,  EN  PROSE 


PARIS 

ERNEST    FLAMMARION,    ÉDITEUR 

26,     RUE     RACINK.     26 


UN  GARDE  RÉPUBLICAIN. 


PERSONNAGES 


(  MM.  Mkvisto. 
LE  MERLAN ] 

(  LlîNKST    \  OIS. 

(  Antoim;. 

LE  PÈRE  CHAROT ] 

{  IIo.MKHVlLLK. 

LA  TERREUR-DE-LA-MAUBE ] 

(  Caldikix. 

(  PlNSAlil). 

LE  PATRON ; 

r  .loVENKT. 

i  A.MYtlT. 

PETIl-LOUIS ] 

(  Labriny. 

C  AlUtLILLlÈRK. 

LE  GARÇON ] 

(  Hausser. 

[  Lrr.xÉ-Poi:. 

CREVECOEUR 

I  Danvers. 


TlNBOT. 
Tlll  ILLIEl!. 


(  M""'  Gajîrielle  Eleii'.y. 

LA  GRANDE  CARCASSE ] 

(  Garkielle  Roger. 

LA  VIEILLE  EISA Lolise  Erance. 

(  ELf;ÉME  Nac. 

LA  ROUOUINE 

(  Lola  Noyr. 

Gardiens  de  la  paix,  musiciens,  soulenenrs  et  plies. 
A  Paris,  rue  du  Fouarre 


[Les  simili-gravures  ont  été  reproduites  d'après  les  photographies 
de  MM.  Cautin  et  Berger. 


La  Casserole 


A 

AM)RK    AMOIXE 

Direrlenr  ,lu    TIIÈATHK   LIBRE 


La  scène  représente  une  salle  de  marchand  de  vins.  Au  fond,  une  porte 
à  deux  battants  communiquant  avec  une  salle  de  bal.  Au-dessus  de  cette 
porte,  un  écriteau  :  Entrée  du  liai,  '20  centiiiies.  A  gauche,  un  comptoir  de 
zinc,  et  derrière  ce  comptoir  une  étagère  chargée  de  bouteilles.  A  droite, 
devanture  et  porte  vitrée  donnant  sur  la  rue.  Sur  les  murs,  des  chromos, 
des  dessins  à  la  main  et  ces  inscriptions  peintes  :  Ici  o,i  paye  en  servant. 
Pas  (le  '■iiiisiDniiiatoits  ait-dessons  de  l.j  reutiines.  Tables  de  bois  blanc 
entourées  de  bancs  et  de  sièges.  A  l'intérieur  du  bal.  un  garde  répu- 
blicain. A  la  cantonade,  l'orchestre  joue  une  polka.  ... 

SCÈNE    PREMIÈRE 

LE  PATRON,   LA  TERREUR  DE-LA-MAIBE  CRÉVECOEUR,   assis 
à  une  tablo  à  droite.  LE  GARÇOX,  puis  EISA. 

Le  P.\.tuo.\.  — Je  le  dis  tjue  je  veux  plus  te  servir,  c'est  clair  ça, 
hein? 

Crévegcfa'r,  à  moitié  gris.  —  Rien  qu'un  demi-setier  !... 

Le  Patro.x  .  —  Rien  du  tout  !  T'es  trop  teigne  quand  t'es  saoul  ! . . . 
lu  cherches  des  rognes  à  tout  le  monde...  ça  me  convient  pas! 

Crévegœur.  —  Ça  n'est  pas  vrai  !  Y  a  qu'aux  crâneurs  que 
je   cherche  des  rognes  quand  ils  m'embêtent! 

L.\  Terreur,  s'avancant.  —  Dis  donc?  C'esl-y  pour  moi  que  lu 
dis  ça  ? 

Crévecœir.  —  Pour  loi  comme  pour  les  autres. 

La  Terreur,  menaçant.  —  Tu  sais...  répète  pas! 

Crévecceur.  —  Je  répéterai...  si  ça  me  plaît...  et  puis,  je  veux 
à  boire! 

Il  assène  un  couj)  sur  la  table  avec  un  verre  (jui  vole  (>n  éclats. 

La  Terreur.  —  Patron,  faut-il  le  sortir? 

Le  Patron.  —  Allez-y,  la  Terreur! 

Crévegœur,  se  levant.  —  Viens-y  (i.jic,  grand  lâche! 

La  Terreur.  —  Ugène,  ouvre  la  porte!  (Le  gan^on  court  à  la 
|)orte,  la  lient  grande  ouverte.  La  Terreur  saisit  Crévecieur  i)ar  la  ceinture. 
Slalgré  sa  résistance,  il  le  soulève  à  bras  tendus,  et  le  lance  dehors.  Bruit 
de  chute  dans  la  coulisse.  Le  garçon  referme  la  porte.)  Un  de  purgé! 
C'est  pas  plus  malin  que  ça  ! 

Lisji  entre. 
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Le  Patron,  debout  près  do  rcnU-ée  du  bal.  —  Merci  bien,  la  Ter- 
reur!... Tiens,  dis   donc...  c'est-y  pas  la  Carcasse,  là-bas? 

La  Terreur,  —  Oui,  une  rude  fille...  elle  en  a  de  l'estomac! 
J'en  connais  pas  pour  la  déi>oler.  Et  pourtant,  j'en  connais  quel- 
ques-unes... sans  me  vanter! 

LisA,  dosceudant  à  droilo.  —  Dire  que  j'étais  comme  ca,  il  y  a 
quelques  années...  ça  m'a  })assé,  ça  y  passera  aussi,  ayez  pas 
peur  ! 

Le  Patron.  —  Y  a  joliment  longtemps  qu'on  ne  l'a  pas  vue,  y  a 
au  moins  six  mois.  Est-ce  ((u'elle  n'a  pas  été  fabriquée,  un  jour 

que.... 

11  l'ail  le   iicstc  do  volor. 

La  Terreur.  —  J'sais  pas,  mais  j'ai  entendu  «lire  (pi'elle  était 
bien  avec  la  rousse,  faut  se  méfier. 

L'orchosire  so  lait.  Un  murmure  s'élève  dans  le  bal  ol  la  grande  Car- 
casse entre  au  bras  de  Petil-I^ouis.  Derrière  elle,  danseurs  ol  danseuses. 


SCENE    II 

Les  Mêmes,  LA  CARCASSE,  PETIT-LOUIS,  LA  ROUQUINE, 
Danseurs  et  Danseuses. 

La  Carcasse.  —  Eh  ben,  les  enfants,  qu'est-ce  que  vous  dites 
de  ça?. le  vous  ai  fait  caner  tons,  hein!  Une  demi-heure  de  polka 
sans  piper!  Ah!  regardez-moi  donc  le  l^etit-Louis!  T'en  peux  plus, 
mon  vieux  ! 

Petit-Louis,  s'épongeant  le  Iront.  —  ,r|)eux  pus  souffler!  C'est 
comme  les  musiciens,  ils  avaient  juis  de  vent  ...  Tu  leur  as  fait 
gagner  leur  argent.  (Il  s'assied.)  Ont! 

La  Carcasse.  —  T'es  donc  pas  un  homme?  En  v'ià  un  mol- 
lasson! Tâte-moi  donc  ce  biceps,  tiens!  .Moi,  je  danserais  jusqu'à 
demain....  Je  veux  être  bonne  fille,  viens  boire  un  verre,  Petil- 
Louis! 

Mlle   IcMitraîiio  au   roni}>loir. 

(')  I  «  La  Terreur. —  Dites  donc,  patron,  savez  que  tantôt  j'ai 
«  fait  que  trente-sept  ronds...  dam!  y  a  pas  de  quoi  croustiller 
«  chérot...  pendant  que  les  guincheurs  vont  s'enfiler  un  glass, 
«   si  j'en  donnais  une  petite  séance.... 

«  Le  Patron.  —  Faites,  faites,  la  Terreur,  allez  donc! 

«  La  Terreur.  —  Eh  ben,  les  enfants,  qu'est-ce  cpii  va  me 
«  chercher  mes  poids....  Vous  savez  où  que  je  mets  mes  outils... 
«   à  côté  de  la  })orte...  là,  sous  le  petit  hangar. 

••  Il  enlève  son  i)alfttot  cl  ap])arait  on  maillot  pendant  que  deux  assis- 
■•  lanls  étendent  un  tapis,  sur  le<iuel  ils  déposent  les  i)oids. 

«  La  Carcasse.  —  En  v'ia  des  manières  de  se  défringuer  ici! 
«   Pour  qui  qu'y  nous  prend? 

«  La  Terheur. —  Dis  donc,  loi,  eh!  crevette,  est-ce  que  je 
«   m'occupe  de  ton  turbin?  T'occupes  donc  pas  du  mien! 

(')  La  scène  mise  entre  guillomols  pcMit  être  sui>priinéo  à  la  roprésen- 
lalion,  en  cas  d'insufrisanco  ^\^'  l'artisto  cliargé  du  rôlo  (\i-  la  Tci  rour-de-la- 
Maube. 


i  f.A    CASSEROLi:. 

«  Pf.tit-Louis.        Laisse-le  g^agner  sa  vie,  c'est  un  aminche. 

<(  Lv  Cap.c.assk.  On   est    là   pour  guincher,    on   est  pas  là 

«   pour  admirer  sa  structure. 

«  L\  Tebreuiî.  l'erme  donc  ça,  eh!  marmotte!  Dites  donc, 
«  les  enfants,  jVas  vous  en  donner  une  petite  secousse,  mais 
«  vous  savez  que  je  suis  pas  là  pour  m'amuser.  Le  bureau  esl 
<t  ouvert.  Vous  êtes  des  ouvriers  comme  moi,  mais  un  petit  sou 
'<  par-ci.  un  petit  sou  par-là,  moi.  ça  me  iait  ma  petite  journée.... 
«  J'ai  pas  besoin  de  vous  en  dire  plus  long.... 

"  La  Terreur  commence  à  travailler  avec  ses  poids. 

«  LiSA,  —  Un  beau  gars,  la  Terreur!  C'est  égal,  je  me  l'envoie- 
«  rais  bien! 

«  La  Rouquine.  —  Si  tu  savais  ce  qu'il  est  crapule  avec  les 
«  (femmes,  tu  dirais  pas  ça. 

«  La  Carcasse.  —  Il  a  pas  bientôt  fini  de  nous  raser  avec 
«  ses  poids  en  carton. 

«  La  Terreur.  —  En  carton!  Viens  donc  y  mettre  les  doigls! 
c(  eh!  chipie!  (Il  laisse  lomber  un  poids.)  Tiens,  paye  seulement  un 
«  verre,  je  le  mets  sur  un  poids  et  je  le  bois  d'une  main! 

«  La  Carcasse.  —  Chiche!  je  le  paye,  fais  servir! 

«   La  Terreur.  —  Garçon,  un  rhum! 

"  La  Terreur  prend  dune  main  un  poids  à  la  pincée,  fait  placer  dessus 
■  un  verre  iilein  et  boit. 

«  La  Carcasse.  —  Ah!  ça,  c'est  épatant!  Je  te  rends  mon 
«   estime. 

«  La  Tep.reur.  —  Pas  de  boniment  et  un  peu  plus  de  pognon! 
«  Les  enfants...  s'il  vous  plaît...  s'il  vous  plaît...  oubliez  pas  la 
«  Terreur! 

"  Pendant  qu'il  fait  la  quèle  en  commençant  par  la  (larcasse,  deux  assis- 
"  lants  enlèvent  le  tapis  et  les  poids.  La  Terreur  se  per<l  dans  la  foule 
"  et  va  se  rhabiller  dans  le  fond.    ■] 

La  Rouquine,  à  Lisa.  —  Qu'est-ce  que  c'est  donc  que  c'te  bonne 
femme-là? 

LisA.  —  Tu  la  connais  pas!  C'est  la  grande  Carcasse,  l'an- 
cienne bonne  amie  au  Marin!  On  a  assez  parlé  d'elle  dans  les 
journaux! 

La  Rouquine,  soupçonneuse.  —  Le  Merlan  la  connaît? 

Lisa.  —  Si  il  la  connaît,  lui,  l'ami  du  Marin?  Pour  sûr!  Tu  sais, 
méfie-toi! 

La  Rouqi  ine.  —  As  pas  peui',  j'y  aurai  l'œil. 

Li.sa.  —  Elle  est  capable  de  tout...  pas  qu'elle  est  grande  et 
frusquée  à  peu  près,  elle  méprise  les  anciennes....  Si  on  avait 
pas  été  là  pour  y  montrer  le  chemin,  ah!  malheur!  Maintenant, 
ça  fait  la  fière!  Mélie-toi,  je  te  dis,  ton  Merlan,  je  le  connais,  c'est 
un  vrai  paillasson  ! 

La  Rouquine.  —  T'as  rien  à  craindre!  Si  tu  te  figures  qu'a  me 
fait  peur!  j'en  ai  vu  bien  d'autres! 

Elle  va  au  comptoir  et  pousse  du  coude  la  Carcasse. 

La  Carcasse,  se  retournant.  —  Dites  donc,  vous,  la  rouge,  si 
vous  faisiez  un  peu  attention,  hein?  Y  sont  pas  capitonnés,  vos 
osselets! 
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La  Rouquine,  grincheuse.  —  Faut  se  retirer  quand  je  passe! 

La  Carcasse.  —  Faut  se  retirer!  Pas  de  manières,  hein!  Tu 
ma  pas  reo;ardée! 

Petit-Louis.  —  Laisse-la  tranquille.  Elle  l'a  pas  fait  exprès... 
pas  vrai,  la  Rouquine? 

La  Carcasse,  —  Non...  mais  avez-vous  vu  c'te  poupée  en  cire! 
Je  voudrais  pas  souffler  dessus,  a  s'envolerait! 

La  Rouquine.  —  T'as  qu'à  essayer! 

La  Carcasse.  —  Ça  va  pas  être  long! 

Petit-Louis  s'interpose,  entnn'ne  la  Carcasse  à  la  table  de  gauche,  sur  la- 
quelle il  déiiose  les  deux  verres,  puis  il  s'assied.  Pendant  ce  jeu  de  scène, 
les  deux  femmes  se  toisent  du  regard. 

Petit-Louis,  s'approchant  très  près  de  la  Carcasse.  —  Voyons...  te 
fâche  pas,  là...  assieds-toi!  Et  continuons  notre  petite  conver- 
sation, veux-tu? 

La  Carcasse.  —  J'veux  bien,  mais  que  c'te  grenouille- là  essaye 
pas  de  m'embêter!... 

Petit-Louis.  —  Mais  non!  Mais  non!  Écoute  un  peu! 
Il  passe  un  bras  sous  celui  de  la  Carcasse  et  lui  parle  à  l'oreille. 

La  Rouquine,   toujours  au  comptoir.  —  Patron,  une  verte! 

Le  Patron.  —  Une  verte,  à  c't'heure-ci? 

La  Rouquine,  sombre.  —  Oui,  à  c't'heure-ci  ! 

LisA.  —  La  Rouquine  qui  boit  de  l'absinthe!  Sûr,  y  aura  un 
coup  de  chien,  ce  soir!  Ce  sera  rien  rigolo! 

La  Terreur,  à  Lisa.  —  On  dirait  que  le  Petit-Louis  en  pince 
pour  la  Carcasse. 

Lisa.  — S'il  a  des  poches,  il  peut  se  fouiller.  Tiens,  un  miche... 
le  père  Chabot! 

SCÈNE    III 

Les  Mêmes,  LE  PÈRE  CHABOT. 

Le  père  Chabot,  titubant.  —  Ronjour,  la  petite  famille!  Eh  bien, 
quoi?  On  ne  rigole  plus  maintenant?  Je  suis  pour  la  joie,  moi! 

Il  chante. 
Elle  s'apjjelait  Madeleine, 
Zii?  zon  zig  zon  zaine; 
Elle  s'appelait  Madeleine. 
Aux  oiseaux!  Aux  oiseaux! 

Il  s'assied  à  la  table  de  droite. 

La  Terreur.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  paroissien-là? 

Lisa.  —  L'père  Chabot,  l'marchand  de  vaches  de  la  rue  Boute- 
brie,  un  richard! 

La  Terreur.  ■ —  Tu  le  connais? 

Lisa.  —  Si  je  le  connais!  C'est  un  client  à  moi...  d'puis  vingt 
ans! 

La  Terreur.  —  C'est  lui  (jui  t'entretient? 

Lisa.  —  Des  fois!  Bonjour,  père  Chabot!  Ça  va  bien,  c'te  santé? 

Cii.\BOT.  —  Pas  mal  !  Pas  mal!  Ça  se  maintient.  Garçon! 


Ji:   TE    DIS.    PAS   Al.lol  lllilll  I.    i.a: 
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Le  Garçon.  —  M'sieu  (Ihabot! 

r.nABOT.  —  Donne-moi  un  verre  de  schnick...  et  tu  sais...  d'ia 
bouteille  au  patron...  pas  de  blagues! 

LiSA,   se  coulant  sur  le  hnnc.  jn-ès  de  Chabot.  —  Tu  me  régales? 

Chabot.  —  Non,  pas  aujourd'hui! 

LisA.  —  On  naime  donc  plus  sa  petite  Lisa? 

Chabot.  Itouirant  sa  pipe.  —  Je  te  dis,  pas  aujourd'hui,  là! 

LisA.  —  Tu  me  donneras  bien  une  cigarette? 

Chabot.  —  Ça,  oui,  si  t'as  du  papier!  Y  aurait-il  moyen... 
d'avoir  du  feu...  avec  des  protections?...  (Lisa  se  lève  et  court  au 
comi)toir  chercher  une  allumette.  Le  garçon  apporte  un  petit  verre.)  Est- 
ce  que  tu  te  fous  de  moi?  Je  t'ai  pas  demandé  un  dé  à  coudre... 
j'veux  un  grand  verre. 

LiSA,  revenant  avec  une  allumette  enflammée.  —  Tu  te  plaindras 
pas  que  j'aye  pas  soin  de  toi!  (Elle  l'aide  à  allumer  sa  pipe.)  Voyons! 
j'ai  bien  mérité  une  petite  goutte  ! 

Le  ganjon  apporte  un  grand  verre  qu'il  remplit  d'eau-de-vie  jusqu'au 
bord. 

Chabot.  —  T'es  rien  devenue  canule  depuis  que  je  t'ai  vue  ! 
Quand  j'ai  dit  non,  c'est  non  ! 

LisA.  —  Alors,  c'est  fini,  nous  deux,  mon  petit  Chabot?  Pus 
'  d'amour  ? 

Chabot.  —  Non!  pus  d'amour  du  tout!  J'suis  devenu  un 
homme  sérieux! 

Il  chante. 
Madeleine,  c'est  un  beau  nom, 
La  lielle  zig  zig,  la  belle  zig  zoii. 
Madeleine,  c'est  un  beau  nom 
Pour  la  fille  d'un  capitaine: 
Aux  oiseaux  !  Aux  oiseaux  ! 

Lisa.  —  Voyons!  T'as  rien  à  me  reprocher!  j'ai  toujours  été 
gentille  avec  loi. 

Chabot.  —  C'est  possible. 

LiSA.  —  Tu  veux  m'empècher  de  gagner  ma  vie?... 

Chabot.  —  Puisque  je  te  dis  que  j'ai  acheté  une  conduite. 

LisA.  très  pressante-  —  Voyons,  mon  petit  Chabot!.,  mop  petit 
Chabol...  Je  t'assure...  tu  verras.... 
Elle   lui  pai'Ie  à  l'oreille. 

La  Cabcasse,  se  levant.  —  Non,  Pelit-Louis  !  Y  a  rien  de  fait! 
Tu  perds  ton  temps. 

PETrr-Louis.  —  Si  tu  me  connaissais.... 

La  Carcasse.  —  J'te  connais  assez!  Des  miches,  tant  qu'on 
voudra  !  Des  béguins,  jamais  de  la  vie  !  J'suis  assez  de  toute 
seule  pour  manger  ma  bonne  galette  ! 

Petit-Louis.  —  A  deux,  on  fait  des  économies  !  Et  puis,  ça  te 
ferait  une  compagnie. 

La  Carcasse.  —  Non,  mon  vieux,  non!  moi,  j'veux  ma  liberté! 
Avoir  un  homme  pour  qu'y  \ous  foute  des  coups! 
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Petit-Louis.  —  Pas  moi,  par  exemple!  .Psuis  tout  ce  qu'il  y  a 
de  doux  ! 

La  Carcassi;.  —  J'aime  pas  ça  nou  plus,  les  hommes  doux,  es- 
tu  content?  Ah  !  là,  là,  t'es  pas  le  premier  qu'as  voulu  acheter  ma 
figure,  mais  jsuis  trop  marlouse,  vois-tu  !  Tu  m'as  bien  fait  dan- 
ser. J'vas  te  régaler...  pour  une  fois,  hein?  J'peux  bien  faire  ça 
pour  toi  ! 

Elle  va  au  comptoir  et  jette  au  patron  le  prix  des  deux  verres.  Puis, 
elle  va  se  rei^arder  dans  une  petite  glace  pendue  au  mur  et  arrange  ses. 
cheveux. 

LisA.  —  Alors...  non? 

,  Chabot,   hruLalemenl.  —  Non! 

LisA.  —  J'suis  pourtant  pas  dépensière,  pas  exigeante.... 
Voyons!  là...  tu  me  donneras  ce  que  tu  voudras. 

.Chabot.  —  Zut!  (Au  garçon.)  Dis  donc,  l'employé,  pourquoi 
que  tu  m'as  pas  fait  payer  tout  de  suite? 

Le  Gar<;on.  —  Oh!  vous,  m'sieu  Chabot! 

Chabot,  à  moitié  gris.  —  Y  a  un  règlement  d'affiché!  .J'connais 
que  le  règlement,  moi!...  Jveux  pas  de  faveur!  C-ombien  que  je 
dois  ? 

Le  Garçon.  —  Ca  fnil  six  sous. 

Chabot.  —  Ah  !  six  sous  ! 

Il  sort  do  sa  poche  une  hourse  en  cuir,  dénoue  les  cordons,  l'étalé  sur 
la  table  et  y  jilonge  la  main. 

La  Terreur.  —  Ah  !  ça,  il  a  donc  escro(|ué  (pielqu'un?  C'est 
scandaleux  d'avoir  tant  de  galette,  quand  les  autres  sont  fau- 
chés !  (A  la  Rouquine.)  Il  serait  rudement  bon  à  dégringoler. 

LisA.  —  Donne-moi  au  moins  cinquante  centimes  pour  mon 
tabac  ? 

Chabot,  payant.  —  V'ià  huit  sous!  Ça  fait-il  le  compte? 

Le  Garçon.  —  Merci  ben,  m'sieu  Chabot  ! 

LisA.  —  Cinq  ronds!   Piien  que  cinq  ronds!   Pour  ma  goutte,! 
demain  matin  ! 

Chabot.  —  Rien. 

LisA,  pi(|uée.  —  Tes  rien  avare. 

Chabot,  de  idus  en  plus  gris.  —  Je  suis  simplement  écolome.. 
j'suis  rangé  des  voitures  ! 

La  Carcasse,  s'approchant  de  Chabot,  qui  renoue  les  cordons  de  sa 
bourse.  —  Tiens!  mon  oncle! 

Cuabot,  riant  bêtement.  —  Ah!  Ah!  Ah!  C'est  une  nouvelle! 
Ah  !  elle  est  rigolote  ! 

La  Carcasse.  —  Oh  !  c'est  épatant  ce  que  t'as  la  bobine  à  mon 
oncle. 

Cuabot.  —  Dis  donc...  Veux-tu  être  ma  nièce? 

La  Carcasse.  —  Merci!  Je  sors  d'en  prendi-e!  Si  c'est  tout  ce 
que  tu  peux  faire  pour  moi  ! 
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Chabot,  nvoi-  diriiculié.  —  J "ferai  loiit  ce  que  lu  voudras!  Tiens, 
viens  l'asseoir  là  ! 

La  Cahcassk.  —  J"ai  dos  fourmis  dans  les  janibos.  Merci!  J'suis 
pas  venue  pour  niasseoir,  je  suis  venue  pour  danser!  lit  puis, 
dailleurs,  j'aime  pas  lanl  que  ça  les  vieux! 

Chaiîot.  —  Moi,  j'suis  pas  vieux...  pas  vieux  du  loul  !  El  tu 
sais...  j'suis  pas  ingrat  !...  Quel  âge  que  t"as? 

:    La  Carcasse.  —   Dix-neuf  ans,   toutes    mes    dents    et    pas    de 
corset  ! 

LisA.  —  I)i\-neuf  ans  !  As-lu  fini  !  Dix-neuf  ans  et  puis  quelipie 
chose  avec  !  L'écoute  pas.  mon  vieux  ("dial)ot  !  Reste  avec  moi, 
va,  c'est  dans  les  vieux  pots  ([u'on  fait  de  la  bonne  soupe. 

La  Carcasse.  —  C'est  pas  la  peine  de  te  dcmanclier  tant  que 
ça,  va,  je  te  l'enlèverai  pas,  ton  vieux!  Non,  mais  j'vous  demande 
un  peu  si  ça  serait  pas  mieux  à  six  pieds  sous  terre,  en  ti'ain  de 
manger  du  pissenlit  par  la  racine  ! 

L'orcliestre  joue  les  premières  mesures  d'un  ([undiille. 

Le  Patron.  —  Le  dernier  quadrille  !  Après  ça  on  ferme  ! 

La  Carcasse.  —  Le  dernier  ({uadrille  !  J'en  suis!  Qu'est-ce  qui 
mé  fait  vis-à-vis? 
Elle  exécute  une  série  d'onU'echals. 

Chabot,  se  levant  avec  peine.  —  Moi  !  moi  ! 

.LisA.  —  Tu  vas  pas  aller  avec  cte  roulure-là  !  ^'oyons,  mon  petit 
Chabot,  (juitter  ta  petite  Lisa  ! 

Chabot,  bousculant  Usa.  —  Veux-tu  me  foutre  la  paix,  une  fois 
pour  toutes!  (Se  campant  en  face  de  la  Carcasse.)  Allons-y!  C/est 
moi...  ton  cavalier! 

Il  fait  un  avant-deux  et  titube,  la  Carcasse  le  retient. 

La  Carcasse.  —  Tu  sais...  avec  moi,  faut  des  jaml>es! 

Chabot.  —  Des  jambes!  j'en  ai,  des  jambes!  Tu  vas  voir  un 
peu  ! 

La  Caicasse  entraîne  Chabot  dans  le  bal. 

LiSA.  —  R'gardez-moi  un  peu  c'te  Jeanne  d'Arc,  qui  vient  vous 
souffler  vos  clients  sous  le  nez! 

La  Carcasse,  disparaissant  dans  le  liai.  —  ^  a  donc  remiser  ton 
fiacre,  eh!  vieux  restant  de  Saint-Lazare! 

Tous  la  suivent,  sauf  la  lîiuKpiino  et  I^isa. 


SCENE    IV 

LA  ROUOUINE.  LISA.  LE  PATRON,  LE  GARÇON, 
puis  LE  MERLAN. 

Lisa.  —  Ah!  si  j'avais  dix  ans  de  moins...  et  pas  de  rhuma- 
lisses!...  Mais  je  le  repincerai...  c'est  pas  fini,  c't'afl'aire  là!... 
Tiens,  le  Merlan  ! 

Le  Merlan.  Il  entre  et  fait  un  moulinet  avec  sa  canne:  à  la  Roucpiine. 
—  Qu'est-ce  que  tu  fais  là?  C'est  comme  ça  que  tu  travailles? 
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La  RouQuiNi:,  hunil)lcmeni.  —  Ecoute,  chéri 

Le  Merlan.  —  Quoi?  As-lu  de  la  monnaie? 

La  Rouquine,  la  UHe  Itnsse.  —  Non! 

Le  Merlan.  —  J'aime  qu'on  socrupe....  Je  peux  pas  soulIVir 
les  feignants,  moi! 

La  RououiNE.  —  Mon  petit  homme,  tu  sais  bien  que  je  t'aime: 
tout  plein...  que  j'aimerais  mieux  me  passer  de  manger  tpie  de  te 
voir  triste  et  sans  le  sou....  Tiens,  regarde....  (Elle  fouille  dans  sa 
poche.)  Il  me  reste  cent  sous,  les  voilà!  D'ici  ce  soir,  j'en  ferai 
d'autres...  seulement,  veux-lu  que  je  te  dise....  Y  a  des  moments 
que  je  suis  jalouse...  j'ai  pas  le  cœur  à  l'ouvrage....  11  me  semble 
que  tu  m'aimes  plus...  et  que  pendant  que  je  travaille....  Tu  feras 
jamais  ça,  est-ce  pas?  Tu  me  ferais  trop  de  peine....  Tu  n'aimeras 
jamais  que  moi,  dis?.,. 

Le  Merlan.  —  Est-ce  que  c'est  bientôt  fini? 

La  Rouquine.  —  Vois-tu!...  si  jamais  tu  me  trompais.... 


Le  Merlan.  —  Je  vois  que  tu  tiens  à  avoir  une  explicalion  avec 
le  bout  de  ma  botte! 

La  Rouquine.  —  Mon  pelil  homme... 

Le  Merlan.  —  Fais-moi  le  plaisir  de  (iler.  J:ein  !  El  plus  vile 
que  ça. 

La  Rouquine,  humble.  —  Je  m'en  vais. 

Elle  marche  à  pas  lenls  en  regardant  le  Merlan.  (|ni  so  diriuo  vers  !:• 
comptoir. 

,    Le  Merl.\n.  —  Eh  bien,  patron!  Ça  va  les  affaires? 

Le  patron  et  lé  Merlan  causent  à  voix  basse. 

.  LiSA,  à  la  Rou([uine.  —  Va,  ma  fille,  l'excite  pas!  Je  connais  ça, 
moi,  vois-tu  !  Au  fond,  c'est  pas  un  mauvais  cœur,  le  Merlan, 
seulement,  faut  savoir  le  prendre  ! 

La  Rouquine.  —  Surveille-le!  s'il  y  avait  quel([ue  chose... 

LiSA.  —  Je  te  préviendrai  ! 

I^a  lîouquine  sort. 

SCÈNE    V 

LISA,  LE  MERLAN,  LE  lUTHO.X. 

LisA,  h  part.  — Attends,  Carcasse!  Tu  vas  me  payer  ça  !5  J'ai 
mon  plan!  Le  Merlan,  c'était  l'ami  au  Marin...  rancien  de" la  Cai- 
casse.  Attends  un  peu!  (Ilaul.)  Dis  donc.  Merlan,  l'es  pasgracieux 
pour  c'te  pauvre  Rouquine. 

Le  Merlan.  —  Tiens,  t'étais  là,  toi.  la  mèr,'  Lisa? 

LisA.  —  Rien  sur!  Elle  l'aune  bien,  tu  sais. 

Le  Merlan.  —  Elle  m'aime  trop,  ça  me  gène! 

LisA.  —  Toi,  tu  l'aimes  donc  })lus? 

Le  Merlan.  —  l'aut  bien  cpie  je  l'aime,  jus(;irà  ce  que  j'en 
trouve  une  autre...  Je  lai  |)as  à  perpétuité! 
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LiSA.  —  Tu  sais  pas  pourquoi  qu'elle  l'a  fait  uue  scène...  c'est 
qu'il  y  en  a  là  une  autre...  une  nouvelle...  une  chouette...  que  tu 
connais  bien  cl  que  tu  serais  peut-être  pas  lâché  de  revoir... 

Le  Merlan,  intéressé.  — Oui  donc? 

LiSA.  — Vas-y  voir,  elle  danse!  (A  pm-t,  pendant  que  le  Merlan  se 
dirige  vers  l'enlrtM'  du  hal.)   Nous  y  v'ià  ! 

Le  Merlan.  —  Laciuelle  donc? 

LiSA.  —  Tu  vois  pas?...  Celle  qui  lève  la  jainlje  à  la  hauteur  de 
l'œil.... 

Le  Merlan,  pâle  et  faisant  un  pas  en  anièi-e.  —  Tonnerre!  la  Cas- 
serole ! 

Lisa.  —  Hein,  quoi? 

Le  Merlan.  —  La  Casserole!  Ah!  mon  pauvi-e  ^larin  !  Oui, 
c'est  bien  elle!  C'est  bien  sa  tronche  !  Elle  a  beau  se  targuer, 
je  la  reconnais  aux  châsses  !  Ah!  la  canaille! 

Le  Garde  républicain.  —  Allons!   Entrez  ou  sortez!  Restez  pas 
là! 

Il  passe. 

Le  Merlan.  — De  quoi  est-ce  qu'il  soccupe  encore,  celui-là? 
;ll  va  jusqu'à  la  porte  de  la  rue.)  Encore  des  nicpies  ({ui  passent  ! 
Quel  sale  quartier!  On  peut  pas  faire  un  pas  sans  se  foutre  dans 
de  la  rousse  ! 


SCENE   VI 

Les  Mkmes.  LA  TERREUR,  PETIT-LOUIS 

-  La  Terreih.  —  l^lle  est  tout  de  même  épatante,  c  te  môme-là! 
Elle  vous  pince  une  Ji(''lilhinte  avec  un  chic!  Tiens,  le  Merlan, 
bonjour! 

Le  Merlan,  sombre.  —  Bonjour...  Vous  l'avez  vue  aussi,  hein? 

La  Terreur.  —  Oui  ? 

Le  Merlan.  —  La  grande  Carcasse. 

La  Terreur.  —  Oui!  c'est  une  gigolette-,  je  te  dis  que  ça! 
Tu  la  connais  aussi,  toi? 

Le  Merlan,  amèrement.  —  Oui,  je  la  connais  aussi!  Mais  c'est 
pas  de  ça  qu'il  s'agit!  Méfiez-vous!  (Goniidentiellement.)  C'est  une 
castrole...  elle  marche  avec  la  rousse! 

Petit-Louis.  —  Ah.  bah  !  « 

La  Terreur.  — Je  l'avais  déjà  entendu  dire. 

Le  Merlan. —  Moi,  j'en  suis  sûr!  C'est  (>lle  (pii  a  fait  gerber  lo 
Marin,  vous  savez  bien,  le  Marin?...  Il  est  au  dur  et  pourdix  ans... 
à  cause  d'elle! 

Petit-Louis.  —  Pas  i)ossible!...  Et  moi,  qui  tout  à  l'heure... 
j'étais  bien  tombé  ! 
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Le  Merlan.  —  Oui,  à  cause  d'elle!...  de  c'te  bonne  femme 
qu'est  en  train  de  faire  la  belle  jambe  avec  son  vieux....  Je  vas 
vous  conter  çà.  (Il  s'assied  à  la  tajjle  de  droite,  la  Terreur  et  Petit-Louis 
s'asseyent  près  de  lui.)  Garçon,  du  pétrole  !  Et  puis,  des  brèmes!  En 
maquillant  les  brèmes,  on  jaspiiie  mieux  ! 

LiSA.  —  Y  aura  bien  un  verre  pour  moi.... 

Le  Merlan.  —  Parfaitement!   T'es  pas  de  trop!  Toi,  t'es  une 
frangine!   Tu  causes  pas...    quand  il  faut   se  taire... 
Le  garçon  apporte  un  litre  d'eau-de-vie,  des  verres  et  un  jeu  de  cartes. 

!     LiSA.  • —  Garçon,  urj^ verre  pour  ma  fi5j;ure! 

Elle  s'assied. 

Le  Merlan,  mettant  dans  son  œil  une  pièce  de  cinq  francs  comme 
un  monocle  et  la  faisant  sauter  d'une  chiquenaude  sur  la  table.  —  Amarre 
la  thune!  C'est  la  dernière!  Plus  un  radis,  mais  la  gonzesse 
lurbine,  y  aura  de  la  galtouze  ce  soir! 

Le  Garçon.  —  V'ià  votre  monnaie,  le  Merlan! 

Le  Merlan.  —  C'est  bon!  (Le  garçon  se  retire.  Le  Merlan  verse  de 
l'eau-de-vie  dans  les  verres.)  Vous  l'avez  tous  connu,  l'Marin,  n'est- 
ce  pas?  C'était  un  camarade  à  moi,  un  ami  de  cœur,  je  l'aimais! 

LiSA.  —  La  Rouquine  en  était  jalouse. 

Le  Merlan,  avec  un  sourire  contenu.  —  Elle  avait  p't'ètre  raison? 
Des  amis  comme  ça,  on  y  tient!  C'est  à  la  vie,  à  la  mort!  La 
preuve,  c'est  que  je  le  regrette!  Je  me  suis  jamais  consolé  depuis 
son  départ!  Tandis  que  les  femmes....  Pfff!  Une  de  perdue,  dix 
de  retrouvées!... 

LisA.  —  Ça,  c'est  vrai,  les  femmes!  c'est  pas  rare! 

Le  Merlan.  —  Aussi,  un  beau  jour,  vous  verrez...  faudra  que 
je  la  crève,  la  sale  Carcasse  ! 

La  Terreur.  —  Ah!  tu  sais,  faut  bien  réfléchir  avant...  moi,  je 
suis  pour  la  prudence. 

Le  Merlan.  —  La  prudence!  Tu  me  fais  rire,  tiens!  T'as  donc 
jamais  été  touché  là,  toi,  au  cœur?  (II  se  frappe  la  poitrine.)  Quand 
ça  me  prendra,  ça  ne  traînera  pas!  A  toi  de  faire,  Petit-Louis, 
maquille,  maquille!  Ça  regarde  pas  le  bistro,  ce  que  jejaspine  là! 
Faut  qu'y  croit  que  nous  jouons! 

LisA.  —  Ah!  oui,  le  cœur!  Ça  fait  souflVir!  Je  sais  ce  que  c'est! 
Quand  vous  en  aurez  souffert  autant  comme  moi!  J'en  ai  eu 
deux,  des  amis,  moi,  à  qui  qu'on  a  coupé  le  cou....  Eh  bien!  j'sais 
la  peine  que  ça  m'a  fait! 

Le  Merlan.  —  Il  l'avait  prise,  sortant  du  claque,  sans  un  radis, 
sans  une  liquette  à  se  foutre  sur  le  dos!  Rien  de  rien!  On  tur- 
binait ensemble  dans  ce  temps-là,  et  on  l'avait  nippée,  fringuée, 
quoi!  Un  béguin  qui  l'avait  pris  comme  ça,  l'pauvre  Marin!  C'est 
un  mallieur!  Eh  bien,  un  jour,  elle  l'a  fait  pincer...  en  flagrant 
délit...  un  coup  d'escalade  et  d'effraction...  la  nuit!...  Attrapé, 
dix  ans...  et  devant  le  juge,  elle  l'a  chargée!  Encore  heureux  que 
j'ai  pas  trinqué,  j'étais  du  même  coup,  mais  elle  m'avait  pas  vu! 

La  Terreur.  —  N'en  faut  pas,  des  castroles,  ici! 
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Petit-Louis.  —  Sans  compter  qu'ça  grille  le  métier!  N'y  faut  pas 
de  mec  à  la  gonzesse,  mince  alors! 

L'orchestre  se  tait.  On  entend  un  long  murmure  dans  le  bal  et  des  cris  : 
—  Bravo!  Bravo! 

Le-Patrox,  à  l'entrée  du  bal. —  C'est  pour  avoir  Flionneur  de 
vous  remercier!  Il  va  être  deux  heures,  les  enfants! 

Le  Merlan.  —  On  va  fermer!  C'est  le  moment!  V'ià  la  coterie 
qui  défile  et  la  Carcasse  aussi!  Faut  pas  quelle  aille  se  bâcher 
tranquille!  On  y  dégringolera  son  pante  !  Ça  y  est-il?  Si  aile 
bouge,  quelques  bonnes  poignées  de  salsifis  sur  la  poire...  et 
faudra  quelle  paye  la  sauce!...  Entendu? 

Tous.  —  Oui  ! 

La  salle  de  bal  se  vide.  Le  garde  républicain  part,  les  musiciens  sortent, 
les  danseurs  s'attablent.  Puis  la  Carcasse  apparaît,  dépeignée,  le  visage 
enflammé,  traînant  le  père  Chabot  veule.  avachi.  Ilécliissant  sur  ses 
jambes.  Le  Merlan  et  ses  acolytes  sont  debout  à  droite  de  la  salle. 


SCENE   VII 

Les  Mêmes,  LA  CARCASSK,  LE  PÈRE  CHABOT, 
Souteneurs  et  Filles. 

La  Carc.\sse,  soutenant  Chabot.  —  Tu  sais,  mon  oncle,  t'es  rien 
lourd  ! 

Chabot,   remuant  péniblement  la  tète.  —  Fatigué!...  Fatigué!... 

La  Carcasse.  —  T'es  fatigué,  mon  pauv'  vieux!  T'as  mal  à  tes 
gambettes!  Dam!  tu  sais,  faut  être  jeune  pour  tricoter  des  pin- 
cettes! Tiens,  sis-toi  là!  (Elle  le  fait  asseoir  à  la  table  de  gauche.) 
Tout  à  l'heure,  on  va  aller  faire  dodo!  Ça  te  reposera!  Tu  prends 

du  kirsch,  dis?  C'est  très  bon,  le  kirsch,  pour  vous  remettre 

Garçon,  du  kirsch! 

Cii.\BOT.  —  Du  krisch!  Oui.  jveux  prendre  du  krisch!...  C'est 
bon.  le  krisch  !... 

Le  Merl.vn,  sapprochani  en  se  dandinant.  —  Bonjour,  Carcasse, 
tu  payes  rien? 

La  Carcasse.  —  Tiens,  le  Merlan!  T'  payer  quelque  chose?  Tu 
t'en  ferais  mourir,  c'est  pas  dans  mes  habitudes.  D'abord,  c'est 
pas  moi...  c'est  mon  oncle  qui  régale...  à  moins  que  le  vieux.... 
Dis  donc,  vieux,  veux-tu  y  offrir  quelque  chose,  au  Merlan?... 
C'est  un  ancien  copain. 

Chabot.  —  Hein,  quoi? 

La  Carcasse.  —  Je  te  demande  si  tu  veux  y  offrir  quelque 
chose,  au  Merlan...  un  verre  de  kirsch? 

Chabot.  —  Du  krisch?...  C'est  bon...  le  krisch! 

La  Carcasse,  désignant  le  Merlan.  —  Garçon,  un  kirsch  pour 
monsieur! 

Le  Merlan  s'assied  en  face  de  la  Carcasse. 

Lis.\,  se  glissant  vers  la  porte,  à  i)arl.  —  C'est  le  moment!  La 
Rouquine  doit  pas  être  loin.  Vous  allez  voir  le  tableau! 

Elle  sort. 
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Li:  Merlan.  —  A  la  santé,  Carcasse! 

La  (-arcasse.  —  A  la  lionne!  Trinque  donc,  mon  oncle! 

Ils  IriiKjuenl. 

Le  Merlan,  après  avoir  bu.  —  Y  a  tout  de   même  loni^lemps 
qu'on  s'est  pas  vu.  T'es  rien  devenu  belle  fille! 

La  Carcasse.  —  Oui...  v  en  a  déjà  quelques-uns  qui  me  Font 
dit. 

Le  Merlan.  —  El  le  Marin?  Y-a-t"il  longtemps  que  t'en  as  eu 
des  nouvelles,  du  Marin? 

La   (-ARCASSE.    —   Le    Marin!     Mon    petit,    c'est    de   riiisloire 
ancienne,  ça!  Ah  bien!  il  est  loin,  s'il  court  toujours! 


SCENE    VllI 

Les  Mêmes,  LA  IWUOULNE,  LISA. 

Le  Merlan,  Noyaul  aiipaïaître  la  Rouiiuine  sur  le  seuil.  —  IMa 
l'emme  ! 

Il  recule  sa  chaise. 

La  Carcasse.  —  Ta  l'emme...  c'te  mal  roussie?  Qu'est-ce  que  ça 
jieut  me  foutre,  ta  femme?  J'suis  pas  libre,  p't'ètre  bien,  d'irin- 
quer  avec  ((ui  que  je  veux? 

La  Rouquine,  s'arrètant  à  deux  pas  de  la  r.arcasse.  —  Ah!  rosse, 
l'as  pas  assez  de  ton  vieux?  Y  t'faut  encore  les  hommes  des 
autres!  Eh  bien,  attends  un  peu  pour  voir! 

La  Carcasse,  debout,  les  poings  sur  les  hanches.  ^- Hein,  de  quoi? 
Des  menaces?  Eh  bien,  viens-y  donc!  Et  puis,  après  tout,  y  a 
longtemps  que  tu  me  cherches....  Tu  m'as  trouvée,  c'te  fois!... 
Allons,  je  t'attends! 

La  Rouquine.  —  Tu  m'attends?  Eh  bien!  me  v'ià  ! 

Elle  se  jette  sur  la  Carcasse,  mais  celle-ci  la  saisit  à  bras-le-corps  el 
])rolitant  de  sa  grande  taille,  elle  fait  pleuvoir  sur  la  tète  de  la  Rouquine 
une  grêle  de  coups. 

.  La  Carcasse.  —  Ah!  sale  bêle!  tu  veux  goûter  de  mes  salsifis! 
Tiens...  en  v'ia  un...  et  puis  un  autre...  et  puis  encore  un  autre! 

Tous.  —  Kiss!  Kiss! 

Un  grand  cercle  sest  formé,  au  milieu  duquel  a  lieu  le  combat.  Le  père 
<'.habot,  toujours  assis  et  très  entouré,  considère  les  deux  femmes  d'un  air 
hébété,  tandis  (pi'adroilemont  Petit-Louis  explore  ses  i)Oches  et  subtilise 
son  porte-monnaie. 

Le  Merlan.  —  Allume,  allume! 

La  Rouquine.  —  A  mon  tour,  maintenant! 

Klle  se  baisse,  enlace  les  jambes  de  la  (  iarcasse,  la  fait  basculer  et  toutes 
deux  tombent,  la  Carcasse  ilessous.  La  Houquine  lui  enfonce  ses  ongles  dans 
la  face. 

La  Carcasse.  —  Oh  !  la  rosse  ! 

La  Rouquine.  —  Tiens,  Casserole,  v'ià  pour  toi...  el  encore 
pour  loi  ! 
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Le  Merlan,  sans  bouger.  —  Allume  !  Allume  ! 

Le  Patron.  —  C'est  voldame  qui  a  commencé,  le  Merlan! 
J'veux  pas  d'ça  chez  moi  ! 

Le  Merlan.  —  Des  disputes  de  femmes,  ça  me  regarde  pas  ! 
Le  patron  saisit  la  Rouquine,  l'arrache  avec  peine  de  dessus  la  (larcasse 
et  la  jette  à  la  porte. 

La  Carcasse,  se  relevant  ensanglantée  et  montrant  le  poing  à  la  Rou- 
quine. —  As  pas  peur!  Tu  perds  rien  pour  attendre!  Je  te  repin- 
cerai! Et  ce  sera  pas  long!  Viens-t'en,  mon  vieux,  paye  et  viens- 
nous-en  ! 

Tous  les  souteneurs  se  retirent,  laissant  isolés  au  milieu  de  la  salle  la 
Carcasse  et  le  père  Chabot. 


SCENE   IX 

Les  Mêmes,  moins  LA  lîOUOUINP:. 

La  Carcasse.  —  Allons,  voyons!  Eh  bien,  paye  donc  et  que  ça 
finisse  ! 

Chabot,  se  touillant,  atterré.  —  Porte-monnaie!...  Porte-mon- 
naie!... Rien!...  .Je  suis  volé! 

La  ('arcasse.  —  ^'olé  !  On  t'a  volé!  C'est  vous  autres,  tas  de 
mnfles,  qui  lui  avez  volé  sa  bourse  à  ce  pauv'vieux!  Ça  se  |)as- 
sera  pas  comme  ça!  Ah!  vous  me  traitez  de  castrole!  Eh  bien, 
j'vas  vous  montrer  si  j'en  suis  une,  de  castrole!  C'est  que  je  vous 
connais  tous,  moi!  Toi,  le  Marseillais,  c'est  pas  la  peine  de  te 
l'outre  ta  casquette  sur  l'ccil,  je  te  vois  l>ien,  va  !  Et  toi,  Petit- 
Louis,  avec  ton  grimpant  (pie  t'as  fabriqué  à  la  Maube!  Et  loi, 
la  Terreur,  avec  ta  pelure  cpic  t'as  grinclié  à  rélalage! 

Le  Merlan,  s'avantant.  —  Et  moi? 

La  Carcasse.  —  Toi!  T'aurais  mieux  l'ail  de  ne  ])as  ouvrir  la 
gargoine  !  Du  haut  en  bas,  t'as  rien  à  toi...  pas  seulement  tes  cro- 
quenauds ! 

Chabot.  —  .Te  suis  volé!...  Je  suis  volé!... 

Le  Merlan,  les  dents  serrées.  —  \\h  un  mot  de  trop,  la  Car- 
casse ! 

La  Carcasse.  —  De  quoi,  v'ià  un  mot  de  trop?  Il  avait  deux 
cents  balles  dans  sa  poche,  mon  vieux,  et  vous  y  avez  secoué  son 
porte-monnaie!  A  moins  que  ce  soit  moi....  C'est  peut-être  bien 
moi...  au  fait! 

La  Terreur.  —  Pourquoi  pas? 

La  Carcasse.  —  Ah!  mais  [non,  tu  sais!...  Putain,  tant  qu'on 
voudra!  Et  encore  pas  pour  toi,  entends-tu,  la  Terreur!  Putain, 
mais  pas  voleuse  !  A  preuve,  le  Marin,  mon  ancien  amant  !  Tant 
qu'il  est  resté  bon  tien,  ça  a  été!  Mais  le  jour  qu'il  est  venu  me 
trouver  et  qu'il  m'a  dit  :  —  «  La  munie,  je  te  golje,  si  tu  veux,  on 
va  j)rendi'(^  une  chambre  ensembh',  lu  feras  le  turbin  et  pour 
l'argent  on  s'arrangera!  »  J'en  ai  eu  assez!...  Le  jour  (piil  est 
venu    me  trouver  pour  faire  un    coup,  j'en  ai  eu  de  troj)!...  Je 
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mang-e  pas  do  ce  pain-là!   Y   ne  m'en  faut  pas  de  camelotte  à 
moi  î  J'peux  pas  soullVir  les  pègres  ! 

Le  Merlan.  —  Quand  l'avais  pus  le  rond,  l'étais  bien  aise  de 
palper  ses  pièces  de  ving^l  balles,  au  Marin  ! 

La  C\ncAssÉ.  —  Mais  j'savais  pas  d'où  (pi'ejles^devenarent  !..• 
D'abord  loi,  le  Merlan,  triais  son  ami,  son  poteau!  Tu  passeras' 
en  jugement  eomme  lui!  As  pas' peur,  j'vas  m'occuper  de  toi  et  ^ 
pas  plus  tard  que  demain,  au  bui-eau  du  quart  d'œil....  Le  porte-j 
monnaie  du  vieux  se  retrouvera,  crains  rien!  Viens,  mon  on(de,i 
t'as  pus  le  rond,  eh  ben  !  c'est  moi  qui  vas  casquer  ! 

Le  Patron.  —  En   v'ià  assez,   n'est-ce  pas?  Encore   une  Ibis, 
j'veux^pas  de  disputes  chez  moi!  Allons,  oust  ! 

Minmiu'cs  dans  la  foule.  Le  patron  aidé  de  son  garçon  pousse  loul  l-; 
monde  dehors,  sauf  C-liabot  et  la  Carcasse. 

Le    Merlan,   sortant  le  dernier.   —    C'est    bon  !    (Test    bon  !    On' 

s'en  va  ! 

Il  jette  en  sortant  un  eoup  d'(t'il  menaçant  à  la  Carcasse,  qui  soutienl' 
son  rej^ard.  , 


SCÈXE  X 
LA  CARCASSE,  CHAB(3T,  LE  PATRON,  LE  GARÇON. 

La  Carcasse,  jetant  de  l'argent  sur  le  comptoir.  —  Vlà  de  la  gal- 
louze  !  Aile  est  pas  grinchée,  celle-là  ! 

Le  Patron,  rendant  la  monnaie.  —  Voyez-vous,  la  Carcasse,  moi, 
i'suis  juste  !  Tout  ça,  c'est  un  peu  de  vot'  faute,  si  vous  aviez  pas 
bu  avec  le  Merlan.... 

La  Carcasse.  —  Laissez-moi  donc  trantpiille  !  Tout  ça,  c'est 
\oleur  et  compagnie  !  (Allant  auprès  du  père  Chabot  qu'elle  essaye  de 
remettre  sur  ses  jambes.)  Viens,  mon  vieux,  viens-nous-en  !  Je  le 
l'eiai  rendre,  moi,  ton  porte-monnaie,  crains  rien!  Ils  y  passeront 
tous,  les  uns  après  les  autres  ! 

(Chabot.  —  Je  suis  volé —  Je  suis  volé  !... 

La  Carcasse.  —  ^'a  donc!  puisque  je  te  le  ferai  rendre!  J'irai 
trouver  le  quart  d'œil  !  Demain,  ils  auront  tous  les  flicardsà  leurs' 
trousses...  ils  n'y  couperont  pas! 

Le  P.\tron.  —  Allons  !  la  Carcasse,  dépêchons  !  C'est  l'heure  ! 
En  route  ! 

La  Carcasse,   (pii  est  parvenue  à  remettre  Chabot  sur  ses  pieds.  — 
Si  vous    croyez   que    c'est   facile!    Allons,    viens-nous-en,    mon 
vieux  ! 
Elle  soutient  Chabot  et  tous  deux  font  cpichpies  pas  vers  la  i)orte. 

L:-:  P.VTRON.  —  Eh!  le  loufiat!  Viens  m'aider  un  peu  à  ranger 
les  bancs  dans  la  salle  de  bal,  avant  déteindre. 

Le  Garçon.  —  On  y  va  ! 
Tous  deux  disparaissent  dans  la  salle  de  bal.  —  Demi-obscurité. 


LA    CASSHROf./:. 


SCENE   XI 

LA  CARCASSE,  CHABOT,  puis  successivement  LA  TERRKUIL 
LE  MERLAN,  LA  ROUQUINE,  LISA. 

L.v  Carcasse.  —  Allons!  un  peu  de  courage!  (On  entend  au  de- 
hors un  coup  de  sifflet.)  Sifflez  donc,  tas  de  gouapeurs  !  J'vous 
crains  pas!  (Nouveau  coup  de  sifflet.)  Ah,  çà !  esl-ce  quils  nous 
attendraient? 

Elle  s'ari'èle  au   milieu  de  la  salle,  soulenanl  toujours  le  iière  Chabot. 

La  Terreur.  Il  passe  sa  tète  dans  l'enli-e-ltàilleinent  de  la  i)oi'le.  jette 
un  regard  circulaire  dans  la  salle  pour  sassui'er  (pie  le  patron  n'est  jilus 
là,  puis  il  se  retire  en  faisant  un  signal.  —  Pi..,  ouitt  ! 

Le  Merlax,   répondant  à    la   cantonade.  —  Pi...  ouitt! 

La  Carcasse,  inuuohiie  et  inquiète.  —  Les  v'ià!  Tiens-toi  bien, 
mon  homme! 

Le  Merlan,  ai)paraissant  à  la  porte  et  niari-hant  vers  la  (larcass<'.  à 
petits  pas,  les  bras  croisés.  —  T'as  trop  jaspiné  pour  ce  soir,  la 
Cairasse  ! 

La  Carcasse.  —  J'ai  dit  ce  qu'il  fallait!  \'ous  êtes  des  t-iùn- 
ches,  laisse-moi  i)asser! 

Elle  veut  écarter  le  Merlan  rpii  ne  bouge  jias. 

La  Rouquine,  ai)paraissant  à  la  porte,  suivie  de  Lisa.  —  Mais  sai- 
gne-la donc  ! 

La  Carcasse,  à  la  I{ou(iuine.  —  Me  saigner!  Viens-y  donc!  (Se 
reculant  tout  à  coup  avec  un  geste  d'elTroi.)  T  as  pas  envie  de  me  suri- 
ner, je  suppose? 

Le  Merlan.  —  P"l-èlre  Itien  que  si  ! 
1!  lui  enfonce  un  couteau  dans  la  j)oitrine. 

La  Carcasse,  lâchant  Chabot,  tondje.  —  Oh!  la  rosse!  Il  ma  lin- 
guée  !  Barre-toi,  mon  vieux! 

CuAROT,  tondiaid  assis  lourdement,  d'un  air  liébété.  —  J'suis  volé!... 
jsuis  volé!... 

La  Terreur,   debout  |)rès  de  la  poile.  —  Acres!   "V'ià  l'arnaque  ! 
Il  disj)arait  dans  la  rue.   Le  Merlan,  les  bras  croisés,  ne  bi'onche  pas.  Il 
regarile  la  Carcasse  se  tordant  et  làlaiit  à  ses  pieds. 

La  Rouquine.  —  T'as  donc  pas  enlendu?  Vlà  la  rousse! 

Le  Merlan.  —  Je  suis  pas  sourd! 

La  Rouquine,  essayant  de  l'entraîner.  -  \'iens-reii  donc!...  Ils 
vont  t'ag-grifTer! 

Le  Merlan,  la  repoussant.  — Làche-moi  le  cuiule  !  (  Tes!  ce  (|ue  je 
veux!  J'ai  vengé  le  ^Larin  !  C'étail  mon  poteau!...  Je  veiux  aller  le 
retrouver  !... 

La  Rouquine.  —  Eh  bien?  Kl  moi?... 

Le  Merlan.  —  Toi?...  Je  m'en  fous  pas  mal! 

La  Rououine.  —  Cochon,  a  a! 
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SCKXE    XII 

Lks  Mh.Miis,  LK  PATRON,  LE  GARÇON, 
puis  des  (jahdiens  de  la  paix. 

La  CARt;ASSE,  lAlanl.  —  A  moi!...  A  moi!... 

Le  Garçon.  —  Ah  !  mon  Dieu  !...  .Madame  (".aicasse  ! 

LiSA,  iMOiilranl  la  C-arcassc.  —  Oh!  c'tc  pncléc  !  \"\i\  où  (|U(>  ça 
mène,  la  mauvaise  conduite  ! 

Des  gardiens  enlronl  en  couranl.  Ils  saisissent  la  lli)Ui)iiine.  qui  clierclie 
à  s'enfuii'. 

La  RoioiiNE,  se  déhallaiil.  —  Tas  de  brigands!  Tas  de  ca- 
nailles!... 

Vn  gardien   l'enl raine. 

Le  Patiion,  survenant.  —  (Test  lui!...  C/esl  le  Merlan  !...  Ah  !  le 
bandit  !  Prenez  garde!...  Il  a  son  couteau  ! 

Les^  agents  saisissent  le  Merlan. 

Le  Merlan,  très  calme,  souriant.  —  Oui  !  c'est  moi  qui  l'ai  su- 
rinée!... Mais  n'ayez  pas  peur,  allez  !...  Je  mesauverai  pas....Jemo 
rends....  Vlà  mon  lingue!... 

Il  tend  son  couteau  ensanglanté.  On  lentraine  aussitôt,  pendant  ([ue  le 
patron,  le  gan^on  et  un  dernier  gardien  relèvent  la  Carcasse  et  Chabot. 

La  Carcasse, à  moitié  soulevée.  —  Je  vous  le  dis...  vous  pouvez... 
me  croire...  tous...  tous...  toute  la  tierce...  y...  passera!... 
Elle  retombe  dans  les  bras  de  ceux  qui   la  soutiennent. 

Chabot.  —  J'suis  volé!...  J'suis  volé!... 
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—  '  Sourcils  noirs. 
ROCHEFORT  (HENRI)  .    L'.Aurore  boréale. 
ROGER-MILES   .        .    .   Pures  et  Impures. 
ROUSSEIL    m"°     .   .    .   La  Fille  d'un  Proscrit. 
RUDE  (maxime)  .   .   .   Fne  Victime  de  Couveul. 

—  Le  Roman  d'une  liame  a' lie  nui- m 

—  Les  Princes  tragiques. 
SANDEAu  (JULES).  .  .  Madeleine. 
SAINT-PIERRE.    B.  DE    Paul  et  Virginie. 
SARCEY  (FRANCISQUE    Le  Siège  de  Paris, 
SAUNIÈRE    PAUL     .    .    Vif-Argent. 
SCHOLL  'aurélien''  .  Peines  de  cœur. 

—  L'Amour  d'une  Morte. 
SÉviGNÉ  (m"-"  de)  .  .  Lettres  ctioisies. 
SiEBECKER  (É.) .   .   .  .  Le  llaiser  d'Odile. 

—  Itécils  ficfoniues. 
SiLVESTRE  (armand;.  Histoires  Joyeuses. 

—  Histoires  folâtres. 

—  Staima. 

—  lio.se  de  Mai. 

—  Histoires  gaies. 

—  Les  Cas  difficiles. 


300.  silvestre(armand).  Les  Veillées  galantes. 

-206.  SIRVEN    (ALFRED)    .    .    La  Lindo. 

i\3.  —  Eliennetle. 

107.  SOUDAN  (jehan).  .   .  Histoires iiméricaines[il\aiVi. 

7i.  souLiÉ   (Frédéric;  .  Le  Lion  .amoureux. 

246.  SPOLL  {i.  A.) Le  Secret  ries  VtlHers. 

20.  STAPLEAux  (l.).  .  .  .  Le  Ctiàlfau  de  >a  Hage. 

84  STERNE Voyage  Sentimental. 

39.  SWIFT Voyages  de  Gutlirer. 

22.  TALMEYR    (MAURICE).    Le  Gri\ou. 

5.  THEURiET   (ANDRÉ)    .   Le  Mariage  de  Gérard. 

92.  —  LucUe  llésemtos.—  Vint  OaA'iat 

281.  ..   —  t'.oiites  tendres. 

79.  TOLSTOÏ Le  lioman  du  M'iriage 

174.  —  La  Soiiate  à  krrutzer. 

299.  —  Premiirs  .'>oureHirs. 

359.  —  A  la  tlussnrde! 

32«i.  TOPFFER  (R)  .  .   .  La  Bibliniticque  de  mon  Oncle 
327.  —  Souiellis  genevoises. 

83.  TOU DOUZE  (g.).  ...   te*  Cauclicmarg. 

212.  TOURGUENEFF  (i.).   .    Devant  la  Guillotine 

55.  —  Hécits  d'un  Chasseur. 

109.  —  Premier  Amour. 

302  uzANNE  (OCTAVE    .   .   La  tti hémc  du  Cour. 

99.  VALLERY-RADOT.   yo«rn.  d'UD  Voloat.  d'iM  80  (COUT.) 

23.  VAST-RiCOUARD    ■  .   .  Lu  Sirène. 

166.  —  Madame  Lareriwn. 

237.  —  Le  t.ltef  de  Ga>e. 

341.  VAUCAiRE  (M.).   .    .    .   U  Danger  d'être  aimé. 

269.  VAUTIER    CL.) Femme  et  Préire. 

2S0.  VEBER   (pierre).  .    .  L'Innocente  dn  logis.' 

113.  viALON    p.) L'Homme  au  Cliieii  muet. 

356.  VESER  (p.    s,  wiLLY    H.).   Une  Passade. 

88.  VIGNON    CLAUDE)    .    .    Vertige. 

49.  viLLiERS  DE  l'i  S  LE-ADAM. /.eSecr;/ rfe/',  cArt- 

fuud. 

100.  VOLTAIRE.  Zadig.  —  Candide.  —  Micronaégas. 
350.  —  L'Ingénu. 

273.  XANROF luju. 

275.  YVELING  RAMBAUD   .  .  Sur  le  tard. 

1&3.  2ACCONE  (PIERRE).  .  Seuls '. 

3  ZOLA  (Emile)   ....  Thérèse  Hai/uin. 

45.  —  Jacijues  Daiiwur. 

103.  —  Kantas. 

122.  —  La  Fête  è  Coquev'ille. 

181.  —  Madeleine  Ferai. 

255.  —  Jean  Gourdon. 

263.  —  Sidoine  et  Mèdèric. 


(Extrait  du  Catalogue 


J.    3>3"IGCD 

Costumier 

10,  Hue  Œrange-Batelière,  10 


VENTE  ET  LOCATION 

de  costurnes 
POUR    THÉÂTRES    ET    SOIRÉES 


&  BERfiER 

rue  CAUMARTI.\ 


HOTEL  PRIVÉ 


Téléphone 


Us  Grand  GUîSnoI 

20  bis,  rue  Chaptal 

Directeur  arlislique  :  OSCAR  MÉTÉNIER 
SecréUiire  général  :  PAUL  DORNANS 

TOUS  LES  SOIRS 

Comédies  et  drames  inédits  en  un  acte 

Abonnements  :  CENT  FRANCS  par  an 

donnant  droit  à  huit  l'eprésentations  inédites  et  à 
une  entrée  par  semaine. 


CHEMIN  DE  FER  DU  NORD 

PiRISa.ONDRES 

VIA  CALAIS  OU   BOULOGNE 

Cinq  services  rapides  quotidiens  dans  chaque  sens 

Trajet  en  H*'  —  Traversée  en  l*» 

Tous  les  trains  comportent  des  2^^  clases 


En  outre,  les  trains  de  malle  de  nuit  partaijt 
de  Paris  pour  Londres  ttde  Londres  pour  Paris 
à  9''  du  soir,  et  les  trains  de  jour  partant  de 
Paris  pour  Lon  1res  à  3''45'du  soir  et  de  Londres 
pour  Paris  à  2'' 45'  du  soir  via  Boulogne-Folke- 
stone,  prennent  les  voyageurs  munis  de  billets 
de  3°'=  classe. 

Départs  de  Paris  : 

Via  Calais-Douvres  :  q*";  ii''5o'  matin  et  q""  soir. 
Via  Boulogne-Folkestone  :  lo'Bo'mat.  et3''45's. 

Départs  de  Londres  : 

Via  Douvres-Calais  :  g^,  n*"  matin  et  g*"  soir. 
Via  Folkestone-Boulogne  :  lo*"  mat.  et  2''  40'  s. 

Services  officiels  de  la  Poste  (v/j  Calais). 
La  gare  de  Paris-Nord,  située  au  centre  des 
affaires,  est  le  point  de  départ  de  tous  les  grands 
express  Européens  pour  l'Angleterre,  l'Alle- 
magne, la  Russie,  la  Belgique,  la  Hollande, 
l'Espagne,  le  Portugal,  etc. 


37965.  —  Imprimerie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris 


